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					Jardin Exotique de Monaco.

					© iStockphoto.com/trabantos

					

				

			

			
				Préface

				Depuis toujours, le monde végétal fascine, l’horticulture séduit et les jardins, qu’ils soient botaniques ou d’agrément, attirent et éblouissent. Au fil des siècles, voire des millénaires, des traditions fort diversifiées en matière de conception des jardins se sont développées, d’abord en Asie, puis en Europe et enfin, dans le Nouveau Monde, si bien qu’aujourd’hui des centaines de sites sollicitent l’attention des voyageurs aux quatre coins de la planète.
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					Jardins de Marqueyssac, Vézac, Nouvelle-Aquitaine, France.

					© Shutterstock.com/Francisco Javier Gil

					

				

				Mais alors, par où commencer? Même en se pressant, découvrir l’ensemble de ces édens représente toute une commande et risque de nécessiter quelques vies… Nous avons donc confié à nos rédacteurs la délicate mission de dresser la liste des 150 jardins botaniques, jardins d’agrément, parcs floraux et espaces d’inspiration et de ressourcement qu’il faut avoir visités dans sa vie. Ces lieux devaient répondre à des critères de beauté, d’accessibilité et d’intérêt touristique, botanique, culturel et artistique.

				Nous les avons ensuite regroupés en cinq grandes régions du globe, qui sont devenues les cinq chapitres de cet ouvrage : les jardins d’Extrême-Orient, ceux du Moyen-Orient et de l’Asie du Sud, les jardins d’Europe, ceux d’Afrique et d’Océanie, et finalement, ceux des Amériques. Les descriptions des sites retenus révèlent leur histoire, les particularités de leur aménagement et les espèces végétales qu’ils mettent en valeur, agrémentées d’indications sur la meilleure période de l’année pour s’y rendre, de conseils pour en optimiser la découverte et de capsules de vulgarisation pour en apprendre davantage sur le riche domaine de la botanique.
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					Tôfuku-ji, Kyôto, Japon.

					© iStockphoto.com/AH86

				

				Vous voilà donc muni d’un formidable outil pour explorer les jardins publics les plus exceptionnels du monde. Des magnifiques jardins de Kyôto au Brooklyn Botanic Garden, en passant par les jardins de l’Alcazar de Séville, ceux du palais d’Été de Beijing ou du Taj Mahal, le Jardin botanique de Montréal, le Bay South Garden de Singapour, le parc de Versailles, le Jardin Majorelle de Marrakech, le jardin de Boboli à Florence, les Royal Botanic Gardens de Kew, les Jardins de Métis, les Butchart Gardens et les jardins de Monet à Giverny, c’est à une sensationnelle odyssée visuelle que nous vous convions.

				Bon voyage!

			

			
				Derrière les mots
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					Jardin de Cactus, Guatiza, Lanzarote, îles Canaries.
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				Teresa Pérez
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				Docteure en études hispaniques, Teresa partage ses jours entre deux villes, Séville et Montréal, et plusieurs passions : l’enseignement, l’écriture, les voyages et la découverte de jardins aux quatre coins du monde. Après une décennie d’enseignement à l’Université de Séville, elle quitte les salles de cours pour s’engager dans une carrière d’écrivaine indépendante au fil de longs séjours en Asie et en Amérique latine. Professeure invitée à l’Université de Florence et à l’Université de Montréal, membre du Centre de Recherche sur la Littérature des Voyages, elle participe à de nombreux colloques internationaux sur la culture hispanique. Ces dernières années, elle a réalisé un travail d’étude et de diffusion sur le jardin japonais avec diverses lectures, conférences et cours de maître en aménagement paysager. Auteure d’ouvrages de critique littéraire et de livres de voyage, elle a publié les guides Comprendre l’Espagne et Fabuleuse Espagne méditerranéenne chez Ulysse.

				Gilles Vincent
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				Botaniste diplômé de l’Université de Montréal en 1983 et diplômé d’honneur de la même institution en 2007, Gilles a dirigé le Jardin botanique de Montréal pendant 14 ans avant de s’envoler pour Shanghai en 2014 où il occupa le poste de conseiller du président du Jardin botanique de Chenshan. De retour au Québec depuis 2020, il donne des conférences sur l’importance des jardins botaniques et sur les enjeux reliés à la perte de la biodiversité. Ses réalisations et recherches en phytotechnologie lui ont valu de nombreux hommages, dont l’Ordre du Mérite Agricole de France (2010), le titre de chevalier de l’Ordre national du Québec (2014) et la médaille Silver Magnolia Award que Shanghai lui décerna en 2020 pour sa contribution exceptionnelle au rayonnement et au développement de cette ville.

				Jennifer Doré Dallas
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				Auteure et conférencière, Jennifer écrit sur les voyages pour divers médias, dont ses blogues Moi, mes souliers et Chasing Poutine. À l’affût des plus beaux espaces naturels colorés du monde, elle en visite dans chacune des destinations qu’elle explore. Jennifer a également signé les guides Ulysse Explorez Reykjavík et l’Islande et Explorez Florence et la Toscane en plus de contribuer aux ouvrages Escale à San Diego et Voyages gourmands – 50 itinéraires de rêve autour du monde.

				Louise Gaboury
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				Journaliste spécialisée en tourisme et auteure de guides de voyage, Louise a toujours été sensible à la beauté des jardins. Jardins à l’anglaise, à la française ou à l’italienne, jardins de sculptures en Toscane, serres royales à Bruxelles, secrets bien gardés au Québec, elle a succombé à leurs charmes sous toutes les latitudes. Statues, jeux d’eaux ou grottes, elle a apprécié tout ce qui a pu enjoliver des aménagements déjà magnifiques, et toutes les plantes, des plus modestes aux plus exotiques et aux plus rares.

				Jonathan Gaudet
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				Né à Joliette, au Québec, Jonathan parle français, anglais, espagnol et tchèque. Il a vécu pendant sept ans à Prague, en République tchèque, et voyagé dans plus d’une vingtaine de pays d’Europe, d’Amérique et d’Asie. En 2015, il publia chez Ulysse Escale à Prague, son premier guide de voyage. Passionné d’histoire et de voyage, il aime faire découvrir les plus beaux châteaux et jardins tchèques.

				Claude Hervé-Bazin
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				Journaliste, photographe et auteur de guides de voyage (dont Hawaii chez Ulysse), Claude explore la planète sans interruption depuis plus de trois décennies. Au cours de ces pérégrinations, toujours excitantes, souvent trépidantes, les jardins offrent leurs parenthèses de sérénité, leurs foisonnements généreux et leurs temps de réflexion à l’abri du mouvement parfois chaotique du monde. Collaborer à cet ouvrage lui a donné une excellente occasion de respirer à nouveau le parfum de ces oasis.

				Claude Morneau
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				À l’origine de la création des Guides de voyage Ulysse, Claude occupe la fonction de vice-président – éditions dans cette maison, à laquelle il se consacre depuis plus de 30 ans. Ses nombreux voyages aux États-Unis, en Europe et dans les Antilles l’ont amené à explorer les allées de multiples parcs botaniques d’exception. Il est l’auteur de plusieurs guides Ulysse, dont ceux consacrés à la Floride, à Chicago, à Venise et à la Martinique, « l’île aux fleurs ».

				Anne Pélouas
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				Ayant pendant plus de 20 ans été correspondante au Canada du quotidien français Le Monde, Anne est aujourd’hui journaliste indépendante spécialisée en tourisme, plein air et art de vivre, notamment pour Avenues, Radio Montréal-France, La Presse et CAA Québec. Au cours de ses nombreux voyages, elle aime particulièrement arpenter des jardins. Elle est aussi l’auteure de l’essai Les Inuits résistants! et du guide Ulysse Fabuleux sud-ouest de la France.

				Jonathan B. Roy
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				Jonathan a visité plus d’une cinquantaine de pays, dont 40 à vélo. Il a raconté ses périples dans le livre à succès Histoires à dormir dehors, en plus de collaborer au quotidien La Presse, au magazine Vélo Mag et à quelques ouvrages publiés chez Ulysse. Amateur de grands paysages, il recherche les espaces verts même au cœur des villes. Féru d’histoire, il avoue également un faible pour les jardins patrimoniaux et culturels.

				www.jonathanbroy.com

				Stéphane Tellier
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				Bourlingueur à temps plein, Stéphane partage sa passion du voyage dans ses articles, les guides Ulysse auxquels il participe et à la radio. Toujours à la recherche d’un pré plus vert chez l’un ou l’autre voisin qu’à la maison, il nourrit une grande passion pour les jardins, qui remplissent de leurs couleurs les plus beaux paysages de ce monde, et qu’il considère comme des destinations en soi.

			

			
				30 jardins d’Extrême-Orient

				Voici un voyage au cœur de traditions séculaires, voire millénaires, en matière de conception de jardins. Vous explorerez au Japon de splendides espaces entourant temples et villas, agrémentés de cerisiers, lanternes de pierre et ponts sculpturaux. Vous y approfondirez votre connaissance des notions de « paysage emprunté » ou de « paysage sec », ces lieux de contemplation où gravier, pierres, mousses et arbustes recréent symboliquement la nature. Puis, les jardins classiques chinois vous éblouiront avec leurs passerelles, pavillons, pagodes, ponts et portes de lune, bonsaïs et mares couvertes de lotus. D’autres sites encore vous séduiront par leur modernité, comme le Jardin botanique de Chenshan, leur audace, comme le Bay South Garden de Singapour, ou leur somptuosité, comme les jardins de palais en Thaïlande, Corée du Sud et Indonésie.

				[image: iStock-1050685740.tif]

				
					Liu Yuan, Suzhou, Chine.

					© iStockphoto.com/zetter

					

				

			

			
				1	Saihô-ji, le temple des Parfums de l’Ouest

				Kyôto, Japon

				Au temple des Parfums de l’Ouest, aussi appelé Kokedera, les mousses (koke) affirment leur suprématie. Elles couvrent le sol, les lanternes de pierre, le tronc des arbres, ainsi que les berges et le fond de l’étang où évoluent des koïs aux reflets émeraude, composant un tableau dont la beauté doit moins à un aménagement planifié qu’au hasard et au cours du temps, ce grand sculpteur.
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					Saihô-ji.

					© Shutterstock.com/Irina Smolina

					

				

				Les origines du Saihô-ji remontent à 1339, lorsque Muso Soseki, jardiner et maître zen, reprit le site d’un ancien temple pour en faire un monastère en respectant la distinction originale entre la partie inférieure, représentation d’un au-delà paradisiaque, et la section supérieure, âpre et rocheuse, allégorie du présent profane. Au début du XIXe s., après une période d’abandon, les bryophytes ont envahi le terrain. Choyées par les moines, elles ont ensuite prospéré pour arriver aux 120 variétés identifiées dans le jardin actuel, soit principalement des Leucobryum et Polytrichum, d’une diversité de coloris et de textures aussi ravissante que la poésie de leurs noms vernaculaires : « grande ombrelle », « petit cyprès », « mousse-phœnix »…
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					Partie inférieure du Kokedera.

					© Shutterstock.com/yuyugreen

					

				

				Le tapis velouté occupe toute la partie inférieure du Kokedera, un lac émaillé d’îlots enveloppé d’un bosquet d’érables, de cèdres du Japon (Cryptomeria japonica) et de cyprès. Une atmosphère presque irréelle règne ici, contrastant avec l’austérité de la partie haute du complexe, sans doute un lieu de méditation. À flanc de colline, on découvre un ensemble de grandes pierres de granit dont la disposition sur trois niveaux rappelle une cascade. Se rétrécissant vers le haut pour accentuer l’impression de profondeur, les rochers semblent érodés par l’eau, pourtant absente, que l’imagination du spectateur restitue grâce à la maîtrise de Soseki, qui aurait créé ici le premier exemple du karesansui, le « paysage sec » inspiré par le zen.
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					Mousses, Saihô-ji.

					© Shutterstock.com/T photography

					

				

				Quand y aller?

				En juin, lorsque les azalées sont encore en fleurs et que les premières pluies de la saison font éclater le vert des mousses; en novembre, c’est la teinte vermillon des érables qui accentue leur couleur.
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					Dans la plupart des jardins japonais traditionnels, les mousses, ou bryophytes, de leur nom scientifique, occupent une place de choix. Ces petites plantes dépourvues de véritables tiges possèdent un système très rudimentaire, ou encore inexistant, de vascularisation servant au transport de la sève. Elles sont considérées comme étant parmi les premiers végétaux ayant colonisé la terre ferme, il y a plus de 400 millions d’années. Leur petite taille ne les empêche toutefois pas de rendre de nombreux services écologiques, dont la création de microhabitats pouvant héberger une grande diversité d’insectes et d’invertébrés. Tirant leur nourriture essentiellement de l’air et de l’eau, les mousses sont très sensibles à la pollution et aux changements climatiques, ce qui en fait d’excellents indicateurs de pollution.

				

				2	Kinkaku-ji, le temple du Pavillon d’or

				Kyôto, Japon

				Du Palais des collines du Nord, le vaste complexe religieux et résidentiel que le shogun Yoshimitsu Ashikaga construisit après son abdication en 1397, seul nous est parvenu le Kinkaku-ji, ce « magnifique navire franchissant l’océan des âges » qu’évoquait Mishima.
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					Le pin sculpté en forme de bateau.

					© Dreamstime.com/Pratchaya Leelapatchayanont

					

				

				Dans un écrin de végétation foisonnante de 9,2 ha, son élégante structure en bois recouverte de feuilles d’or constituait le meilleur belvédère pour admirer le jardin, conçu à l’image des villas de plaisance de la cour impériale, théâtre de fastueuses réjouissances. Yoshimitsu participa de près à la conception du jardin, qui a préservé son agencement d’origine : un vaste lac aux contours irréguliers parsemé d’îlots boisés et de rochers, évoquant ici le littoral déchiqueté du Japon, là les îles-montagne des Immortels, plantées de pins, ou, là encore, une triade de divinités bouddhiques. La composition obéit à un plan très étudié, car la partie la plus éloignée du pavillon contient un nombre moindre d’éléments, minuscules, pour accentuer l’impression de profondeur, avec l’arrière-plan qui se confond finalement avec les collines environnantes, incorporées au jardin comme « paysage emprunté ».
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					La « Porte du dragon ».

					© Dreamstime.com/Photo3idea

					

				

				Aujourd’hui, un sentier fait le tour de l’étang, monte en pente douce vers la « Porte du dragon », une cascade que cache à moitié un voile de feuillage, puis mène jusqu’à un pavillon de thé rustique aménagé en haut de la colline, pour que l’empereur puisse contempler l’éclat du Pavillon d’or sous les derniers rayons du soleil. En redescendant, on découvre un pin sculpté en forme de bateau, deux branches latérales formant l’étrave et la poupe, que le shogun planta lui-même il y a 600 ans. Sa forme de navire voguant vers l’ouest, la direction du paradis de la Terre pure du bouddha Amida, révèle tout d’un coup la trame symbolique sur laquelle se fonde le jardin.
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					Kinkaku-ji.
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				Quand y aller?

				Les îles du lac se teintent du rouge des azalées au printemps, puis, en juin, du pourpre des iris.

				
					[image: 37512.jpg]Le mot du botaniste

					Kyôto est reconnue comme la ville qui abrite les plus beaux jardins japonais traditionnels, et Kinkaku-ji est un magnifique exemple du savoir-faire des artisans du XIVe s. C’est ici que le concept d’aménagement visant à recréer une impression de profondeur couplée à la notion de paysage emprunté atteint son paroxysme. Ce jardin se situe au pied du mont Kinugasa, qui héberge une importante colonie de pins rouges ou pins parasols (Pinus densiflora). L’écorce de cet arbre aux aiguilles vert émeraude se desquame en laissant apparaître de belles plaques rougeâtres et cannelle. Cette forêt de pins illustre parfaitement l’avantage pour un jardin de considérer les paysages avoisinants comme en faisant partie intégrante.

				

				3	Les jardins du Taizô-in

				Kyôto, Japon

				Le serein Taizô-in, le plus ancien sous-temple du complexe Myôshin-ji de Kyôto, abrite deux jardins dont la dissemblance n’est qu’apparente.
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					Karesansui, Taizô-in.

					© Tibor Bognar

					

				

				Le premier, probablement conçu vers 1545 par le peintre Motonobu Kano, en est un de type karesansui. Dans ces « paysages secs » où la nature est recréée symboliquement à l’aide de gravier, de pierres et de quelques arbustes persistants, on ne se promène pas, sauf en esprit. Dans un espace restreint et malgré la limitation de matériaux, le jardin présente une scène animée : naissant des forêts profondes du coin nord-ouest, une cascade sèche déverse son torrent d’eaux vives dans un lac de galets, contourne une île, puis s’écoule sous un pont, vers le sud. Sur l’îlot, des rochers soigneusement choisis évoquent l’aile d’une grue, une tortue et le mont Horai, renvoyant à la mythologie taoïste des Immortels.
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					Taizô-in.

					© Tibor Bognar

					

				

				À l’arrière du temple, sur un terrain en légère pente, Kinsaku Nakane créa en 1963 le « jardin des Parfums persistants », Yoko-en. Un cerisier pleureur, dont les branches tombent sur une aire de sable ratissé, lui sert de porte d’entrée. Le meilleur angle pour contempler ce jardin de promenade s’obtient d’en bas, près de la tonnelle des glycines. Le regard s’élève à travers les collines (des roches alternant avec des massifs d’azalées) bordées d’érables jusqu’au sommet, d’où jaillit une chute d’eau qui court, tumultueuse, avant de s’assagir à nos pieds, dans un étang en forme de gourde. Le tableau minéral ponctué de pins et de camélias que dessina Motonobu est rendu ici moins abstrait et peut-être plus gai, grâce à une végétation riche qui change au fil des saisons.

				Quand y aller?

				Vers le milieu d’avril, le cerisier pleureur (Cerasus subhirtella var. pendula; syn. Prunus subhirtella var. pendula) justifie à lui seul le voyage, sans compter les camélias, azalées, hortensias, iris et lespédèzes qui, à leur tour, illuminent le Yoko-en de février à octobre.

				
					[image: 37506.jpg]Le mot du botaniste

					Les cerisiers ornementaux du Japon (Cerasus sp.; syn. Prunus sp.), communément appelés sakura, occupent toujours une place importante dans les jardins japonais, au point d’être considérés comme l’emblème du pays. Pour les Japonais, ils symbolisent le caractère éphémère de la beauté, tout comme l’arrivée du printemps. On considère qu’il en existe de nos jours plus de 600 variétés, chacune se distinguant par la couleur, la forme ou le nombre de pétales de ses fleurs. La configuration de l’arbre est aussi une caractéristique jugée importante et, au Japon, la forme pendula, comme celle qu’arbore le cerisier pleureur du jardin, est particulièrement appréciée.

				

				4	Sanzen-in

				Ohara, préfecture de Kyôto, Japon

				Le Japon conserve certains des plus vieux jardins du monde. À Ohara, les origines du Sanzen-in, un complexe de pavillons enchâssé au cœur d’une forêt de cèdres du Japon, remonteraient à l’introduction du bouddhisme Tendai au IXe s.

				Son jardin principal, Yusei-en, aménagé vers l’an 1000 et agrandi au début de l’époque Edo, est conçu comme un espace de promenade autour de l’étang de la Charité, Kukoko-ike. Des koïs rouges et jaunes évoluent, insouciants, autour de l’île des Immortelles en forme de tortue et de quelques rochers recouverts de cette même mousse qui s’épanouit partout, à l’ombre des érables et des conifères. Ici et là apparaissent des statues du bodhisattva protecteur des enfants, les warabe Jizô, et des lanternes, toutes moussues, illustrant à merveille l’esthétique du sabi qui valorise l’empreinte du temps sur les choses.

				[image: shutterstock_1632354676.tif]

				
					Warabe Jizô, Sanzen-in.

					© Shutterstock.com/Karan_Colon

					

				

				Le temple possède un deuxième jardin, plus formel, attenant au « palais de réception ». On contemple le Shuheki-en depuis le salon orienté au sud. Dès que l’on ouvre les portes coulissantes, les limites entre l’extérieur et l’intérieur s’estompent, et le jardin s’incorpore à la pièce. Azalées, lampes de pierre, fougères et rochers, éparpillés sur une petite colline, se reflètent dans un bassin dont les contours dessinent la forme de l’idéogramme shin, signifiant « cœur ». Le maître du thé Kanamori Sowa, chargé de réaménager le jardin au début du XVIIe s., a magistralement joué avec le taillage des arbres et la disposition des éléments pour créer des illusions de perspectives : la pagode miniature placée au fond semble trôner de toute sa hauteur sur une montagne, au milieu d’un paysage lointain.
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					Shuheki-en, Sanzen-in.

					© Shutterstock.com/CHEN MIN CHUN

					

				

				Quand y aller?

				Le Sanzen-in renferme un jardin d’hortensias, l’Ajisai-en, magnifique de la mi-juin à la fin juillet, la saison des pluies au Japon. En novembre, le jardin prend des airs enchanteurs sous la voûte cramoisie des érables.
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					Ce jardin incite à s’éterniser dans la section attenante au salon de thé. Pour vivre pleinement l’expérience de la cérémonie du thé, on ne doit pas admirer un tel jardin, mais plutôt le parcourir. Tout (plantes, pierres, palissades…) y a été choisi et disposé de façon à nous éloigner des stimulus de la vie quotidienne pour nous concentrer pleinement sur le moment présent. Les hautes palissades favorisent cette intimité; les végétaux étant à feuillage persistant, aucune fleur ne vient perturber notre regard; les pierres sur lesquelles on circule sont réparties en zigzag de façon à ralentir le pas; bref, il s’agit d’une réelle et profonde expérience immersive et purificatrice de l’esprit.

				

				5	Jardin du temple Ryôan-ji

				Kyôto, Japon

				Ceci n’est pas un jardin comme tel… Jouxtant la véranda du hôjô au temple Ryôan-ji, cet ensemble de 15 pierres savamment disposées sur un océan de sable ratissé (250 m2) défie certaines idées reçues et son mystère continue de nous interpeller.

				[image: dreamstime_l_196430707.tif]

				
					Temple Ryôan-ji.

					© Dreamstime.com/Julen Arabaolaza

					

				

				Le Ryôan-ji constitue l’exemple le plus épuré du karesansui, le « paysage sec ». Dans ce type d’aménagement, les pierres, distribuées en groupes de nombre impair (trois, cinq et sept) n’ont rien des formes bizarres que privilégie la culture chinoise. Basses, ourlées de mousse, elles se distinguent par le dynamisme et l’harmonie que leur agencement apporte à la composition.

				[image: iStock-639982066.tif]

				
					Cerisiers en fleurs, Ryôan-ji.

					© iStockphoto.com/tupungato

					

				

				Énigmatique, ce « jardin sec » l’est à plus d’un titre. On attribue sa conception au peintre Sôami (1455-1525), mais son aménagement actuel semble remonter au XVIIIe s., sans qu’on sache dans quelle mesure il diffère de l’original. Et comment lire ce tableau abstrait accordant une si grande place au vide? Certains y ont reconnu, à vol d’oiseau, la myriade d’îles de l’archipel japonais, d’autres la transposition imagée de la parabole de la tigresse aidant ses petits à traverser le fleuve et d’autres encore ont fini par conclure que la seule signification du Ryôan-ji est de ne pas en avoir. Comme le haïku, le jardin cultive l’esthétique de l’allusif et nous invite plutôt à une appréhension intuitive.

				[image: dreamstime_l_39147039.tif]

				
					Karesansui, Ryôan-ji.

					© Dreamstime.com/Cowardlion

					

				

				En absence d’arbres et de fleurs, le labeur du moine-jardinier consiste à tracer sur le sable des sillons que le vent brouille aussitôt. On croirait que ce paysage minéral, presque immuable, réussit à braver le cours du temps. Il n’en est rien. À l’extérieur de son enceinte pousse un magnifique cerisier pleureur dont la floraison éphémère incarne au Japon l’impermanence. Comme tout autre jardin, le Ryôan-ji porte en lui le cycle éternel des saisons.

				Quand y aller?

				Au début du printemps, le Ryôan-ji est féerique : les branches fleuries du cerisier l’illuminent pour un instant, puis les fleurs fanées tissent un tapis rose pâle sur la mer de sable.

				
					[image: 37601.jpg]Le mot du botaniste

					Au Japon, la tradition des « jardins de pierres », communément appelés « jardins secs », remonte à plusieurs siècles. Ils ne se composent que de quelques éléments (gravier, pierres, mousses), mais disposés dans un arrangement longuement étudié pour créer une harmonie et un équilibre parfaits. Le gravier, méticuleusement ratissé, symbolise l’océan, alors que les pierres représentent les montagnes. Ce type de jardin, dit de contemplation, incite au recueillement.

				

				6	Le jardin de la villa Katsura

				Kyôto, Japon

				La villa Katsura, paradigme de l’architecture traditionnelle nipponne, fut construite au début du XVIIe s., à une époque où tous les arts s’étaient imprégnés de l’esprit de la cérémonie du thé et de son esthétique d’un raffinement austère.

				Rien ne définit mieux le style de cette résidence princière que le paradoxe de la rusticité élégante, privilégiant une mise en scène où tout semble spontané, naturel, tout en étant savamment planifié. Comme le roji, c’est-à-dire le sentier menant à la loge du thé, le jardin de Katsura invite au cheminement autour d’un étang aux contours très complexes et mène vers quatre pavillons, semblables à des ermitages de montagne, qui se fondent harmonieusement dans le cadre naturel.

				[image: shutterstock_1412664689-katsura.tif]

				
					Jardin de la villa Katsura.

					© Shutterstock.com/Sands0013

					

				

				L’espace est structuré sur 7 ha de façon à ce que le regard ne puisse jamais l’embrasser en entier : îles couvertes de pins, ponts, cascades, péninsules de galets, bosquet de bambous ou d’exotiques sagoutiers, petite jetée évoquant un paysage renommé… Le long d’un parcours minutieusement chorégraphié, les scènes se dévoilent une à une, ou sont reprises et enrichies grâce au jeu « d’occulter pour mieux révéler » qui maintient le suspense et réserve des surprises. La variété presque infinie de pierres traversières – naturelles ou taillées, disposées en zigzag ou en ligne droite – rythment les pas des visiteurs, les incitant, selon le degré d’irrégularité du pavé, ici à un rythme molto vivace, là, à ralentir ou s’arrêter pour découvrir une lanterne couverte de mousse.

				[image: shutterstock_1253787535.tif]

				
					Un des pavillons du jardin. 

					© Shutterstock.com/Lee Yiu Tung

					

				

				Aux mille subtilités de la partition s’ajoutent d’innombrables connotations poétiques et littéraires, la villa ayant été conçue pour illustrer un passage du roman Genji Monogatari qui décrit l’éclat de la lune sur la rivière Katsura. On se souvient alors de cet arbre katsura, Cercidiphyllum japonicum, reflété dans l’étang, dans un infini jeu de miroirs.

				Quand y aller?

				En novembre, pour profiter de la féérie des érables de l’Allée impériale et de la « Colline aux momiji’ ».

				
					[image: 37503.jpg]Le mot du botaniste

					Bien que le katsura, ou arbre à caramel (Cercidiphyllum japonicum), soit une espèce typique des jardins japonais et que son épithète spécifique soit japonicum, il n’est pas originaire de ce pays, mais plutôt de la Chine, où il est maintenant considéré comme une espèce menacée. Son introduction au Japon s’est faite à la fin du XIXe s., et ses caractéristiques ont fait en sorte qu’il soit devenu un arbre recherché. Au printemps, ses feuilles montrent une très belle teinte rose cuivrée, alors qu’elles deviennent d’un beau jaune, souvent nuancé d’ocre, à l’automne, et dégagent une surprenante odeur de caramel. On peut affirmer sans se tromper qu’il est possible de sentir le katsura avant même de l’apercevoir!

				

				7	Tôfuku-ji

				Kyôto, Japon

				En 1939, le réaménagement de l’espace (975 m²) autour du hôjô, la résidence du supérieur, de Tôfuku-ji fut confié à Shigemori Mirei, historien et maître jardinier qui allait révolutionner l’art paysager japonais sans pour autant rompre avec la tradition.

				[image: 540-16.tif]

				
					Jardin du nord, Tôfuku-ji.

					© Tibor Bognar

					

				

				Il créa quatre tableaux autonomes en combinant les pierres et le motif de sable sinueux propres aux jardins de type karesansui, avec des lignes droites et un matériau nouveau, le béton.

				Dans le jardin faisant face à la salle, quatre immenses rochers, les « îles des Immortels », se dressent sur une mer de sable, séparés par une stricte diagonale de monticules moussus (les cinq temples du bouddhisme zen) au fond d’une composition audacieuse où domine l’asymétrie. Au jardin occidental, des buissons d’azalées (Rhododendron indicum) disposés en damier semblent flotter au-dessus du gravier, tandis que le jardin de l’est illustre la constellation de la Grande Ourse au moyen des piliers de fondation du temple posés sur un lit de cailloux. Du côté nord, une combinaison de mousses et des pavés répartis aléatoirement composent un dessin à la fois géométrique et magistralement irrégulier par l’alternance d’angles droits et de formes naturelles. On reste ébloui devant cette peinture abstraite qui rappellerait les quadrillages de Mondrian si les bords du damier n’apparaissaient pas ici étrangement imparfaits : vers l’est, la mousse déborde résolument du cadre, comme si elle réclamait ses droits, attirant du même coup le regard sur la forêt d’érables qui s’épanouit au-delà du mur. L’image de dalles carrées s’effaçant sous un flot de mousses, révélatrice d’un certain rapport à la nature, est devenue l’icône de la modernité intemporelle du jardin japonais.

				[image: shutterstock_383146786-tofuku.tif]

				
					Porte principale du Tōfuku-ji.

					© Shutterstock.com/Blanscape

					

				

				Quand y aller?

				Le Tôfuku-ji est renommé pour la beauté de ses érables cramoisis en novembre. Quant à la mousse sugigoke (Polytrichum commune), la seule variété utilisée ici, elle n’est jamais aussi belle qu’après la pluie.

				
					[image: 37497.jpg]Le mot du botaniste

					Aménagé à l’origine au XIIIe s. dans le plus pur style des temples bouddhiques zen, le jardin Tôfuku-ji met en évidence les magnifiques érables du Japon ou momiji (Acer japonicum) et l’érable palmé (Acer palmatum). Partant de ces deux espèces originaires de l’Asie, on compte aujourd’hui une multitude de cultivars, dont beaucoup ont été élaborés au Japon, notamment la variété « Ukigumo » aux feuilles blanches, la variété « Sengo-kaku » à l’écorce rose corail des jeunes individus ou encore, la variété « Akane » au feuillage orange vif au printemps. Il va sans dire que les feuilles de toutes ces variétés se parent d’un rouge vif spectaculaire à l’automne.

				

				8	Kenroku-en

				Kanazawa, préfecture d’Ishikawa, Japon

				La longue paix de l’époque Edo (1603-1868) vit fleurir au Japon un prototype de jardin dit seigneurial, dont le Kenroku-en reste l’exemple achevé.

				[image: shutterstock_1577070778-kenroku.tif]

				
					Kenroku-en.

					© Shutterstock.com/Sean Pavone

					

				

				Façonnés pendant deux siècles par le clan Maeda, alors l’un des plus puissants du pays, ses 11 ha offrent un chapelet de sentiers, d’étangs, de collines et de maisons de thé, en plus d’une superbe collection d’arbres. Et, surtout l’eau, jouant le rôle de fil conducteur de cet enchaînement de vues. La voici au lac des Brumes, Kasumigaike, parfait miroir où se reflètent l’île des Bienheureux et la lanterne Kotoji aux pieds courbés. L’eau contourne un coteau, tombe en cascade et alimente le bassin Hasuike, le plus ancien noyau du jardin, attenant au château. Elle coule sous le « Pont pour regarder les fleurs », serpentant parmi les iris et les cerisiers, puis tourne afin de rendre hommage aux immenses racines surélevées d’un pin vénérable et de s’extasier devant le célèbre kikuzakura (Cerasus serrulata f. purpurascens; syn. Prunus serrulata f. purpurascens) aux magnifiques fleurs doubles.

				[image: shutterstock_223271104.tif]

				
					Pin rouge, Kenroku-en.

					© Shutterstock.com/Korkusung

					

				

				Que le promeneur monte la colline des Sept Dieux du Bonheur pour contempler la ville de Kanazawa sur fond de sommets enneigés ou qu’il gravisse les marches menant au mont Yamazaki, où trône une petite pagode moussue entourée d’un bosquet dense de ginkgos et d’érables palmés, il reconnaîtra que le parc fait honneur à son nom. Kenroku-en, le « jardin aux six qualités », possède les six attributs du jardin idéal : espace, isolement, artifice, antiquité, cours d’eau et beaux panoramas.

				Quand y aller?

				Le jardin regorge de couleurs et de variétés saisonnières, des fleurs du prunier aux iris, mais son image la plus distinctive apparaît en novembre, lorsqu’on « habille » les arbres avec des cordes fixées à un mât central pour protéger leurs branches des neiges abondantes de la région.

				
					[image: 37500.jpg]Le mot du botaniste

					Cet espace relativement vaste pour un jardin japonais traditionnel renferme une grande diversité d’espèces végétales. On pourra y admirer de magnifiques azalées (Rhododendron sp.), des camellias (Camellia sinensis), de nombreux cerisiers (Cerasus sp.; syn. Prunus sp.) ainsi qu’une importante collection d’iris du Japon (Iris ensata) qui ont servi à croiser de très nombreuses variétés. C’est toutefois les soins méticuleux apportés aux nombreux pins rouges (Pinus densiflora) centenaires qui captent l’attention. De multiples béquilles soutiennent leurs branches prépondérantes, qui autrement se briseraient sous leur poids ou sous celui de la neige en hiver. Il n’est pas rare en Asie, et plus particulièrement au Japon, de voir de ces béquilles, puisque les vieux arbres y sont très respectés, voire vénérés.

				

				9	Le jardin du temple Raikyû-ji

				Takahashi, préfecture d’Okayama, Japon

				Les marches de pierre recouvertes de mousse annoncent déjà que peu de visiteurs troublent la sérénité de Raikyû-ji, niché dans un hameau jadis assez éminent pour se doter d’un château. Kobori Enshû, le plus influent architecte-paysagiste de son temps, serait le concepteur du jardin créé en 1617, que les moines du temple maintiennent depuis.

				[image: 652-29.tif]

				
					Raikyû-ji.

					© Tibor Bognar

					

				

				Du côté nord du bâtiment principal se déploie un espace rectangulaire couvert de gravier où la disposition des dalles de pierre inégales semble orienter le regard du visiteur vers le centre de la scène : une composition d’arbustes sculptés serpentant comme des vagues sur une mer de sable ratissé. Dans ce « paysage sec » qu’on explore à partir de la véranda longeant les trois côtés du jardin, l’art topiaire atteint une cime inégalée, avec les camélias taillés en cubes en arrière-plan, suivis des massifs d’azalées transmettant une impression saisissante de dynamisme. Les vagues vont se briser sur l’élément le plus remarquable de ce tableau tridimensionnel, une « île grue », où un haut rocher, dont la forme varie selon le point de vue, représente l’aile. Vu du hondô, ou salle principale, le contour arrondi de l’îlot évoque plutôt une montagne : Horai, le paradis des taoïstes, ou le mont Shumisen, lieu sacré du bouddhisme. De plus, son profil imite celui du mont Atago, visible au loin, qu’« emprunte » ce jardin impénétrable dont les limites semblent soudainement infinies.

				[image: 652-36.tif]

				
					Vue depuis le hondô, Raikyû-ji.

					© Tibor Bognar

					

				

				Quand y aller?

				Les azalées (des variétés tsutsuji et satsuki) fleurissent de la fin avril au début juin, apportant une note enjouée à ce tableau abstrait, mais on aimera le jardin encore davantage en octobre et novembre, lorsque la forme des massifs apparaît nette, après la taille de l’automne.

				
					[image: 37494.jpg]Le mot du botaniste

					Apprécié d’abord pour la somptuosité de son jardin sec dans lequel les pierres et le sable plutôt que l’eau cherchent à représenter un paysage naturel, cet aménagement constitue un magnifique exemple de l’art de la taille des horticulteurs japonais, et ce, depuis de nombreux siècles. Peu importe l’espèce végétale en cause, ils pratiquent cette taille à la main et enlèvent méticuleusement chaque bourgeon. L’opération requiert bien sûr beaucoup de patience, mais aussi une grande dextérité pour ne pas altérer la forme parfaite recherchée. Les différentes variétés d’azalées (Rhododendron sp.) en offrent des exemples éloquents.

				

				10	Suizen-ji Jôju-en

				Kumamoto, Japon

				Au début du XVIIe s., le contrôle de fer qu’imposèrent les shoguns Tokugawa laissa son empreinte jusque sur l’art paysager. Les déplacements étant alors strictement limités, les nouveaux jardins de promenade apparurent comme un substitut du voyage puisqu’ils représentaient une version miniature de sites renommés, ce dont le Suizen-ji constitue un exemple accompli.

				Arpenter ce jardin de 6,1 ha, c’est suivre la célèbre route du Tokaido qu’immortalisa Hiroshige, depuis le pont Nihonbashi, au cœur de l’actuel Tôkyô, en passant par le col de Hakone jusqu’au lac Biwa, près de Kyôto, sans oublier la silhouette du mont Fuji. Et tout cela dans l’enceinte d’un parc qui comprend également des pavillons de thé, deux sanctuaires, une scène de théâtre, un terrain de pratique du tir à l’arc et une belle collection de cerisiers.

				[image: shutterstock_1627089865-Suizen.tif]

				
					Suizen-ji Jôju-en.

					© Shutterstock.com/eve_photo

					

				

				Le jardin, dont les origines remontent à la construction d’un temple, le Suizen-ji, dans un site célèbre pour ses sources, prit sa forme actuelle en 1670, lorsque le quatrième seigneur Hosokawa fit creuser les lacs et élever les collines, avant de baptiser sa création Joju-en, « jardin du parfait raffinement », d’après un poème chinois.

				Le vaste étang et l’étendue de gazon créent des perspectives ouvertes, plutôt rares dans le jardin nippon, qui mettent en valeur le cône parfait du Fuji-san. Le niwaki, la taille japonaise, contribue aussi à peaufiner la mise en scène. Les pins noirs, Pinus thunbergii, magnifiquement entretenus partout, sont assujettis sur les coteaux à une taille stricte qui joue avec l’échelle : très petits, ceux du sommet font paraître la butte bien plus élevée qu’elle l’est en réalité.

				Quand y aller?

				Au printemps et à l’automne, des représentations de théâtre Nô et des compétitions de yabusame (tir à l’arc à cheval) sont organisées dans le jardin, qui récupère ainsi certaines de ses fonctions d’origine.

				
					Le mot du botaniste

					Les concepteurs de ce jardin, cherchant à y évoquer les paysages mythiques renommés du Japon, n’ont pas hésité à planter certaines surfaces de graminées. Ces parcelles de pelouse permettent en effet de créer la perspective et la profondeur nécessaires à la contemplation de ces paysages. Alors que les surfaces gazonnées sont fréquentes dans les jardins japonais de type contemporain, tel que celui du Jardin botanique de Montréal, inauguré en 1990 (voir Cliquez ici), elles sont plutôt rares dans leurs versions traditionnelles.

				

				11	Rikugi-en

				Tôkyô, Japon

				Dès 1635, l’obligation pour les grands seigneurs féodaux de maintenir une deuxième résidence à Edo permit au régime Tokugawa de renforcer son autorité et, par la même occasion, transforma le futur Tôkyô en véritable cité-jardin. On peut aujourd’hui imaginer la magnificence des propriétés qui occupaient plus de la moitié de la ville en parcourant Rikugi-en, le domaine de Yoshiyasu Yanagisawa, favori du Shogun.

				[image: iStock-157507503.tif]

				
					Rikugi-en.

					© iStockphoto.com/mura

					

				

				Politicien habile et esthète raffiné, Yoshiyasu Yanagisawa conçut son jardin de 8,8 ha comme une série de 88 scènes évoquant des poèmes célèbres de la littérature japonaise. S’il n’est pas toujours aisé de nos jours de reconnaître de telles allusions, le jardin, par sa beauté changeante au fil des saisons et la maestria de sa composition, révèle le meilleur du style kaiyu. Ces parcs d’agrément, aménagés autour d’un étang, de buttes et de blocs rocheux chargés de symbolisme, se distinguent par le soin porté au réseau de chemins qui les parcourent.

				[image: shutterstock_1889954272-Rikugi.tif]

				
					Île-colline, Rikugi-en.

					© Shutterstock.com/KazT

					

				

				Après une première perspective sur l’île centrale couronnée de deux monticules, l’Homme et la Femme, des espaces aérés ou plus intimes se succèdent. Le gazouillis d’une cascade guide le visiteur vers une plage de galets; puis, le sentier se rétrécit en s’enfonçant dans un sous-bois tapissé de bambous nains, monte ensuite près d’une maison de thé rustique, puis emprunte le « pont que traverse la lune » jusqu’à une île-colline, recréation des monts Kii à Wakayama. L’ascension sur un chemin recouvert d’azalées est récompensée par la vue splendide sur la mare et sur de nombreux érables, camphriers, zelkovas et cornouillers. Un pin rouge du Japon aka-matsu (Pinus densiflora), planté en 1695, serait l’arbre le plus vénérable du lieu, et le plus beau est probablement le cerisier pleureur qui accueille le visiteur tout juste après qu’il ait franchi la porte des Arts.

				[image: shutterstock_1142442185.tif]

				
					Cerisier pleureur, Rikugi-en.

					© Shutterstock.com/a_text

					

				

				Quand y aller?

				Dès le début mai, lorsque les azalées (Rhododendron obtusum, mucronatum, jusqu’à une trentaine de variétés!) se couvrent de fleurs.

				
					[image: 37376.jpg]Le mot du botaniste

					Bien que, de nos jours, le Rikuji-en soit plutôt un parc qu’un jardin traditionnel, la recherche de perfection dans l’entretien de ses nombreux paysages construits se maintient. On sera particulièrement charmé par sa riche collection d’azalées (Rhododendron sp.). Appartenant à la famille des Éricacées, le genre Rhododendron, avec plus de 1 000 espèces, compte pour plus de deux tiers de ses représentants. On trouve des azalées dans la plupart des régions montagneuses de la planète, et plus particulièrement en Asie. Malheureusement, la Liste rouge mondiale des espèces menacées de l’Union internationale pour la Conservation de la Nature (UICN) fait état de plus de 400 espèces en danger d’extinction, incluant deux maintenant disparues de leurs habitats naturels.

				

				12	Le jardin du musée d’art Adachi

				Yasugi, préfecture de Shimane, Japon

				Créé dans les années 1970 par Kinsaku Nakane, le jardin du musée d’Adachi condense admirablement, sur une superficie de 4,3 ha, les 10 siècles d’histoire du paysagisme au Japon.

				Poussant jusqu’aux limites la conception du jardin comme œuvre d’art, ses espaces interconnectés (un karesansui, un jardin de mousses, une mare entourée d’azalées arrondies, une cascade et une forêt de pins) se contemplent comme un rouleau peint que seuls les yeux peuvent toucher, à l’exception du jardin de thé. Le long des couloirs et des salles du bâtiment, de larges fenêtres encadrent les paysages et multiplient les angles de vue pour composer autant de tableaux animés, disséminés parmi les autres œuvres exposées. La collection du musée se consacre essentiellement au travail de Taikan Yokoyama, maître de la peinture nippone moderne, dont une des toiles, Sable noir, pins bleus, a directement inspiré l’un des espaces jardinés où quelque 800 Pinus densiflora émergent d’un océan de gravier.
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					Jardin du musée d’art Adachi.

					© Shutterstock.com/Katsumi Yamamoto

					

				

				Le regard glisse sur ce panorama fait de volumes, de plans et de rythme, qui marie harmonieusement les contraires. Les massifs taillés en semi-sphères, épousant la forme des rochers voisins pour mieux évoquer des collines, sont suivis des conifères dont le ton sombre tranche avec le blanc du sable; en arrière, une cascade haute de 15 m se transforme dans sa chute en ruisseau sec et, au loin, la canopée arrondie des arbres se découpe sur l’horizon des montagnes, brouillant les limites entre le jardin et la nature environnante. La perfection de l’image donne l’illusion de traduire l’essence du paysage, l’aspiration ultime de tout jardin japonais.

				Quand y aller?

				Tout comme les œuvres exhibées, qui changent en fonction des saisons, le jardin offre des visages renouvelés tout au long de l’année. Il se révèle particulièrement beau sous la neige, ainsi qu’à l’automne, lorsque les érables enflammés contrastent avec le vert profond des conifères.

				
					[image: 37366.jpg]Le mot du botaniste

					Le renommé professeur d’architecture du paysage Kinsaku Nakane (1917-1995) a su combiner dans ce jardin une vision plus contemporaine aux concepts traditionnels des jardins japonais classiques. Ainsi, on pourra y admirer de larges espaces peu végétalisés, mais comptant des végétaux typiques, tels que le pin rouge du japon (Pinus densiflora) et l’érable du Japon (Acer japonicum), et une utilisation recherchée de la technique du shakkei, ou paysages empruntés. L’agencement de tous ces éléments (végétaux, mousses, pierres et sable) fait en sorte qu’on peut apprécier ce jardin pendant les quatre saisons de l’année.

				

				13	Le jardin de la famille Lin

				Banqiao, New Taipei, Taiwan

				La vie commence le jour où l’on commence son jardin. D’après ce proverbe chinois, celle du clan Lin, des marchands arrivés à Taiwan au XIXe s. pour faire fortune, débuta en 1851, avec la construction de son Manoir aux trois Cours.

				Le jardin de 2 ha entourant la résidence, conçu dans le style classique de la dynastie Ming, brille par son agencement ingénieux : des passerelles sinueuses dévoilent une succession de scènes à travers un labyrinthe de ponts et de portes de lune, de courettes agrémentées de bonsaïs, de pavillons et de mares remplies de lotus. Il faut s’attarder au Pavillon de pluie pour contempler les fleurs face à une mer de pots fleuris, et surtout au bassin aménagé à l’ombre du banian pour le spectacle des racines entremêlées aux rochers et les perspectives qu’offrent ses kiosques aux formes fantaisistes.

				[image: shutterstock_1729861693-famille-lin.tif]

				
					Jardin de la famille Lin.

					© Shutterstock.com/Richie Chan

					

				

				La montagne factice, évoquant les reliefs du Fujian, la région natale de la famille, constitue l’un des éléments les plus originaux du jardin. Ses rangées de pics arrondis sont faites de briques enduites de plâtre que la mousse a joliment tapissé, comportant une volée de marches permettant d’en explorer les sommets.

				Le jardin se distingue également par son abondante végétation. Aux conifères, comme le Keteleeria davidiana var. formosana « Hayata » et les podocarpes de Chine, s’ajoutent margousiers, palmiers royaux, manguiers, jamalacs (Eugenia javanica), bananiers, bambous… Tout un décor subtropical qu’enrichit encore l’énorme variété d’arbustes à fleurs, des lilas des Indes à l’oranger-jasmin (Murraya paniculata) et au quisqualier d’Extrême-Orient (Quisqualis indica), dont les fleurs passent en quelques jours du blanc rosé au rouge pourpre.

				Quand y aller?

				Les pluies sont moins fréquentes à Taipei d’octobre à décembre. Au jardin fleurissent alors les chrysanthèmes et l’osmanthe parfumé, tandis que les érables et les arbres à suif rivalisent de couleurs automnales.

				
					[image: 37371.jpg]Le mot du botaniste

					Le climat tempéré chaud de Taiwan, avec de fortes averses toute l’année durant, explique certainement la grande diversité des végétaux que l’on peut admirer dans ce jardin, où certains méritent une attention particulière. C’est le cas du quisqualier d’Extrême-Orient (Quisqualis indica), dont le passage de la couleur des fleurs du blanc au rouge pourpre intrigue. Ce phénomène n’est pas le résultat du dépérissement ou de la sénescence des fleurs, mais bien un phénomène biochimique impliquant la pollinisation. Cette caractéristique permettrait d’améliorer grandement l’efficacité de celle des papillons, car la fleur en attire ainsi une plus grande diversité d’espèces, et ce, à différents stades de sa maturité.

				

				14	Yuyuan, le Jardin de la détente

				Shanghai, Chine

				Peu de jardins sont aussi chargés d’histoire que Yuyuan. Conçu en 1559, alors que Shanghai était un simple village de pêcheurs, il aura, durant plus de 400 ans, été le théâtre de tous les conflits qui ont marqué le développement de la ville.

				[image: shutterstock_139476284.tif]

				
					Grande rocaille.

					© Shutterstock.com/OSTILL is Franck Camhi

					

				

				Laissé à l’abandon, puis réaménagé comme jardin de temple, bombardé durant les guerres de l’opium, mis à sac par les Japonais et occupé par l’armée impériale, le « Jardin de la détente » reste un joyau, quelque peu baroque, de l’art paysager en Chine.

				[image: shutterstock_764492146.tif]

				
					Rocher de jade.

					© Shutterstock.com/Eteri Okrochelidze

					

				

				Le Yuyuan combine une échelle modeste avec un agencement de l’espace très complexe. Il se répartit en six sections séparées par des murs et reliées par des sentiers, des passerelles et des corridors couverts permettant l’accès à ses 30 pavillons. Un véritable labyrinthe, dont on cherchera en vain le centre et où le détour s’impose, comme le montre le pont aux neuf zigzags qui traverse le lac. Au long d’un chemin sinueux se dévoile une succession de scènes, qu’encadrent souvent des ouvertures habilement percées dans le mur pour orienter le regard. On suit un mur-dragon jusqu’à trouver sa tête et l’on découvre l’un des trésors du jardin, l’exquis Rocher de jade, que l’empereur Huizong aurait fait extraire du lac Tai au XIIe s. Au pied de cette sculpture élancée, trouée d’innombrables cavités, un bassin fut creusé pour rappeler la nature complémentaire de la montagne et de l’eau, « un coup de yin, un coup de yang », les deux éléments essentiels du jardin chinois.

				[image: shutterstock_1185159043-yu-yuan.tif]

				
					Yuyuan.

					© Shutterstock.com/Inspired Vision Studio

					

				

				À l’est de la Grande rocaille, une « fausse montagne » faite de pierres jaunes amoncelées, se trouve le coin le plus verdoyant du clos, où domine la Tour des dix mille fleurs. Pruniers, orchidées, bambous et chrysanthèmes évoquant les quatre saisons sont ciselés sur les murs, également ornés de vers qui chantent la prodigalité de la nature. Dans la cour se dressent un magnolia et un ginkgo centenaires, des arbres associés au bouddhisme, souvenir peut-être du temps où Yuyuan était le jardin du Temple de la ville.

				Quand y aller?

				En mars et avril, on peut apprécier la floraison des pêchers, des glycines et, surtout, de magnifiques magnolias yulan (Magnolia denudata), l’emblème de Shanghai. En octobre et novembre, on verra un magnifique arbre rare, le séquoia de l’aube, se parer de couleurs automnales.

				
					[image: 37359.jpg]Le mot du botaniste

					Attraction touristique la plus visitée de Shanghai, avec plus de deux millions de visiteurs chaque année, Yuyuan est l’exemple parfait du savoir-faire chinois en matière de conception et de réalisation de jardins classiques de la période Ming (1368-1644), typiques de la région au sud du fleuve Changjiang (Yangtse). Malgré sa relative petite taille (2 ha), il présente tous les éléments des jardins de ce type et une parfaite intégration des végétaux présents. De plus, le climat subtropical humide de Shanghai permet la croissance de plantes comme le bambou (Bambusa sp.), le bananier (Musa sp.) et de magnifiques pivoines arbustives (Paeonia suffruticosa). Yuyuan a par ailleurs fortement inspiré les concepteurs du renommé Jardin du Lac de rêve du Jardin botanique de Montréal (voir Cliquez ici), réalisé en 1990-1991.

				

				15	Le Jardin botanique de Chenshan

				Shanghai, Chine

				Situé à une trentaine de kilomètres de Shanghai, le Jardin botanique de Chenshan, d’une superficie de 210 ha, a ouvert ses portes au printemps 2010. Issu d’un partenariat entre la ville de Shanghai, l’Académie chinoise des sciences et le ministère chinois des Forêts, son concept d’aménagement repose sur une vision classique des jardins chinois traditionnels, avec ses arbres, ses pierres et ses plans d’eau, mais avec une facture plus moderne. 

				[image: dreamstime_xxl_75694514.tif]

				
					L’une des serres du Jardin botanique de Chenshan.

					© Dreamstime.com/Shanshan533

					

				

				Plusieurs principes du développement durable y ont ainsi été intégrés, notamment des phytotechnologies comme la biorétention, des murs végétaux, des marais filtrants et des toits végétalisés. Il s’agit en fait d’un immense jardin de pluie puisqu’il est autosuffisant en eau et ne rejette ni n’utilise celle du circuit d’eau potable.

				[image: dreamstime_m_50381198.tif]

				
					Cascade de la carrière.

					© Dreamstime.com/Tsangming Chang

					

				

				Présentant des collections variées très bien entretenues, sa trentaine de jardins thématiques est un véritable plaisir pour les yeux. On retiendra plus particulièrement la roseraie (Rosa sp.), la collection de cerisiers (Cerasus sp.; syn. Prunus sp.), celle des plantes aquatiques, avec ses impressionnants nénuphars Victoria géants (Victoria amazonica), et ses multiples iris hybrides (Iris sp.).

				[image: shutterstock_703786198.tif]

				
					Nénuphars Victoria géants.

					© Shutterstock.com/Haobo Wang

					

				

				Toutefois, c’est le jardin élaboré dans une ancienne carrière ayant cessé ses activités en 1980 qui tient la vedette à Chenshan. Couvrant une superficie de 39 000 m2, il possède une spectaculaire cascade naturelle. Les camélias (Camellia sp.), pivoines arbustives (Paeonia sp.), hydrangées (Hydrangea sp.), azalées (Rhododendron sp.) et viornes (Viburnum sp.) y donnent l’impression d’une immense toile végétale. On ne peut passer sous silence les trois immenses serres, qui forment un ensemble rappelant un dragon émergeant du sol. On pourra admirer une collection particulière dans chacune d’elles : plantes tropicales, orchidées et plantes rares et, enfin, cactus et plantes grasses.

				Chenshan, qui accueille annuellement plus d’un million de visiteurs, est appelé à devenir l’un des plus importants jardins botaniques de l’Asie.

				Quand y aller?

				En avril, lorsque les cerisiers sont en fleurs. Évitez juillet et août à cause de la chaleur intense et de la forte humidité typique de Shanghai. Par contre, les autres mois de l’année permettent de profiter de l’abondante floraison de tous les jardins thématiques.

				
					[image: 37261.jpg]Le mot du botaniste

					Le nom scientifique des cerisiers est-il Prunus sp. ou Cerasus sp.? La taxonomie est la science qui décrit et classifie les organismes vivants en les regroupant en familles et en genres. On considère qu’il existe aujourd’hui environ 350 000 espèces de plantes décrites et classées. Cette classification se fonde essentiellement sur des caractères morphologiques, comme la tige, les feuilles ou les fleurs. Toutefois, les grandes avancées des 50 dernières années en biologie moléculaire et des travaux de recherche basés sur les degrés de parenté entre les espèces ont apporté une toute nouvelle classification des plantes, appelée APG (Angiosperms Phylogeny Group), ou classification phylogénétique. Ainsi, le genre Prunus est devenu Cerasus. Il en va de même pour de très nombreuses familles et genres de plantes, ce qui cause des maux de tête aux botanistes et horticulteurs…

				

				16	Wang Shi Yuan, le Jardin du maître des filets

				Suzhou, province du Jiangsu, Chine

				En Chine, les jardins privés étaient souvent l’œuvre de lettrés-fonctionnaires qui, las des tracas de la vie officielle et rêvant d’un retour à la nature, aménageaient leur refuge au cœur de la ville. Au XIIe s., l’un d’eux, Shi Zengzhi, construisit une résidence-jardin ceinte de murs et la baptisa Yu Yin, la « Retraite du pêcheur ».

				[image: shutterstock_1213999462.tif]

				
					Wang Shi Yuan.

					© Shutterstock.com/Stefano Zaccaria

					

				

				À la mort de Shi Zengzhi, sa demeure resta à l’abandon, jusqu’à ce qu’un autre fonctionnaire la redessine entièrement en 1770, reprenant l’image de l’existence simple du « maître des filets de pêche », et lui donne son nom actuel. Un cyprès de quelque 600 ans témoigne encore de cette riche histoire.
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					Le minuscule pont sur le bassin du jardin.

					© Shutterstock.com/Meiqianbao

					

				

				L’élément le plus remarquable du jardin, l’un des plus petits de Suzhou, est l’agencement ingénieux de l’espace pour suggérer une plus grande étendue. Le maître jardinier a eu recours au trompe-l’œil avec, par exemple, un minuscule pont dont la seule fonction est de faire croire que le bassin s’étend au-delà de notre angle de vision, mais surtout à un principe quelque peu paradoxal : diviser pour amplifier. Alternant entre espaces ouverts et fermés, le promeneur traverse les salles de la maison, chacune agrémentée de son menu jardin, avant d’arriver au bassin central autour duquel quatre pavillons presque dépourvus de murs, qui se fondent aisément dans le cadre, sont disposés de façon asymétrique. Des corridors percés de fenêtres communiquent plus qu’ils ne séparent les différentes sections du lieu et contribuent à l’impression d’harmonie d’un ensemble densément agencé.

				[image: shutterstock_1959700150.tif]

				
					Wang Shi Yuan.

					© Shutterstock.com/LI SEN

					

				

				Un pont au nord de l’étang conduit au coin le plus secret du Wang Shi Yuan : la Cour du printemps tardif, jadis célèbre pour ses pivoines, la reine des fleurs en Chine, symbole de prospérité et d’honneur. La perfection va ici de pair avec la simplicité. Un demi-pavillon adossé au mur expose un rocher aux formes sculpturales; une composition très picturale mêle bananiers, bambous et quelques pierres, tandis qu’à l’extrême sud de la cour, une ouverture suggère encore d’autres espaces s’ouvrant au-delà.

				Quand y aller?

				De mars à novembre, le site ouvre ses portes en soirée pour offrir des spectacles d’opéra kunqu. Les lanternes soulignent les contours des belvédères et des galeries couvertes, transformant le jardin en une féérie de lumières.

				
					[image: 37491.jpg]Le mot du botaniste

					Ce jardin privé d’environ 4 ha illustre bien le style des jardins classiques chinois. Aucune plante aquatique ne croît dans l’unique étang situé en son centre, car son concepteur souhaitait garder la totalité de son effet miroir le plus présent possible et donner ainsi l’illusion d’un plus grand jardin. On n’y trouve que peu de végétaux, sinon quelques érables (Acer sp.), lauriers (Nerium sp.) et magnolias (Magnolia sp.) qui produisent une belle variété de couleurs et de textures durant toute l’année. Toutefois, à ne pas manquer, un magnifique cyprès de Chine (Cupressus funebris), datant de la période de la dynastie Ming (1368-1644), démontre la longévité exceptionnelle de cette espèce appartenant à la grande famille des conifères.

				

				17	Zhuozheng Yuan, le Jardin de l’humble administrateur

				Suzhou, province du Jiangsu, Chine

				Maintes fois négligé, reconstruit ou transformé depuis sa conception en 1509, Zhuozheng Yuan reste un modèle du paysagisme raffiné du sud-est de la Chine, un enchevêtrement de pavillons, mares, petites collines, rochers et galeries aux fenêtres sculptées qui, malgré son désordre apparent, obéit à des règles de composition précises, tout en évitant les lignes droites et la symétrie.

				[image: shutterstock_607913069-zhuozheng-yuan.tif]

				
					Zhuozheng Yuan.

					© Shutterstock.com/superjoseph

					

				

				D’une superficie d’environ 4 ha, le jardin se divise en trois espaces distincts, unifiés par la présence de l’eau. Dans la partie est, récemment réaménagée, les perspectives ouvertes et les collines douces agrémentées de bambous et de magnifiques rhododendrons dominent. Une porte de lune marque le passage à l’aire centrale, la seule que le mandarin Wang Xianchen, l’« humble administrateur », a conçue à l’origine. Sur un étang aux contours irréguliers se dressent trois îles reliées par des ponts en zigzag conduisant aux miradors, des structures aux formes variées, toujours légères, dont l’emplacement soigneusement choisi montre les alentours sous une multiplicité d’angles. La « Retraite entre bambous » permet même au regard de sauter par-dessus l’enclos, puisqu’on aperçoit de là la lointaine pagode Beisi, située au nord de Suzhou, une vue « empruntée » qui étend illusoirement les limites du jardin jusqu’à l’horizon.

				[image: 248-75.tif]

				
					Une des portes de lune du jardin.

					© Tibor Bognar

					

				

				Au-delà du « Pavillon menant à un nouveau monde », un corridor sinueux, qui épouse les irrégularités du terrain, permet d’explorer le côté ouest, plus intime et touffu. Cette partie abrite aussi une collection de plus de 700 penjing, des « paysages en pot », composés d’arbres nains, de mousses et de quelques cailloux figurants des sommets. En regardant un vieux pin tout recroquevillé, l’imagination est appelée à changer d’échelle pour visualiser la scène réelle : l’arbre battu par les vents au bord d’une falaise. Le paysage en miniature s’érige en symbole du jardin tout entier. Comme ces tableaux vivants qui convient à la rêverie, le Jardin de l’humble administrateur nous montre l’immensité du monde en modèle réduit, plus vrai que nature, avec ses mers, montagnes et forêts.

				[image: iStock-824378840.tif]

				
					La collection de penjing.

					© iStockphoto.com/Siempreverde22

					

				

				Quand y aller?

				Au printemps et en été, lorsque s’y tiennent la fête des azalées et celle des fleurs de lotus; le jardin embaume alors de mille parfums.

				
					[image: 37484.jpg]Le mot du botaniste

					Les pavillons, les pierres et les plans d’eau constituent les composantes majeures de la plupart des jardins classiques chinois, qu’ils soient du nord, comme le palais d’Été de Beijing (voir Cliquez ici), ou encore du sud comme les réputés jardins de Suzhou, par exemple. Mais elles ne doivent pas faire oublier que les arbres, arbustes et fleurs sont aussi essentiels à l’harmonie de ces jardins. D’ailleurs, ces plantes ont souvent été utilisées pour nommer leurs différents pavillons et espaces, dont la « Cour des fragrances », la « Brise venant des pins » ou encore, « À l’ombre des saules ».

				

				18	Canglang Ting, le Pavillon des vagues déferlantes

				Suzhou, province du Jiangsu, Chine

				« Érigez un ting (pavillon) et vous aurez un jardin », dit-on en Chine, pour souligner comment un simple élément architectural humanise la nature. Ainsi procéda le poète Su Shunqin vers 1045 lorsqu’il acquit une ancienne propriété pour y bâtir un kiosque solitaire qu’il nomma Qang Lang, d’après quelques vers d’un poème confucéen classique. Au cours des siècles suivants, le site subit de nombreuses altérations, mais son dessin général et le souvenir de son créateur perdurent.

				[image: shutterstock_506917465-Canglang.tif]

				
					Canglang Ting.

					© Shutterstock.com/Meiqianbao

					

				

				Entre la montagne et l’eau, l’emplacement du Pavillon des vagues déferlantes répond à merveille aux lois du feng shui, flanqué au nord par un des canaux de la ville et faisant face à une petite élévation du terrain au sud. Au cœur de l’ensemble se trouve une colline verdoyante, contournée d’un couloir double s’ouvrant d’un côté vers le jardin et, de l’autre, longeant la rive du ruisseau jusqu’au « Belvédère d’observation des poissons ». Ce corridor constitue un des éléments le plus remarquables de cet aménagement, ponctué comme il est de portes et de fenêtres (108 en tout) sorties d’une imagination inépuisable : écailles de tortue, glace éclatée, courge, coquillages, fleur de pommier ou de lotus, grenade, éventail, svastika… tous des motifs qui, en encadrant les vues successives, transforment le paysage.

				[image: iStock-1270713446.tif]

				
					L’entrée du pavillon Canglang et sa porte de lune.

					© iStockphoto.com/KUOCHUAN CHENG

					

				

				Un sentier escarpé conduit au pavillon Canglang, une frêle structure à la toiture incurvée dont les colonnes sont gravées de vers évoquant la brise et la lumière de la lune. Le jardin chinois, si sensuel, est aussi dessiné pour être lu. En regardant autour de soi, protégé par une dense canopée de feuilles, on se croirait dans un paysage naturel. Comme le dit le premier traité chinois sur l’art des jardins, « bien que tout ceci n’est qu’une création de l’homme, elle peut paraître œuvre du Ciel ».

				[image: 248-69.tif]

				
					Intérieur d’un des pavillons.

					© Tibor Bognar

					

				

				Quand y aller?

				Toutes les saisons sont favorables, sauf l’hiver : le feuillage des érables, à côté des touffes de bambous toujours vertes, enveloppe le promeneur qui parcourt les sentiers du jardin et contribue à l’atmosphère de sérénité qui s’en dégage.

				
					[image: 37481.jpg]Le mot du botaniste

					Le plus vieux des jardins classiques de Suzhou, le Pavillon des vagues déferlantes a été aménagé durant la dynastie Song (960-1279). Quelques siècles plus tard, il a été transformé en temple bouddhique, ce qui a marqué sa structure générale et sa composition végétale jusqu’à aujourd’hui. Ainsi, contrairement à la plupart des jardins classiques, aucune clôture de type palissade ne le ceinture puisque, de tout temps, les temples se devaient d’être ouverts et accessibles à la population. De plus, on y trouve quelques magnifiques spécimens d’arbres aux quarante écus (Ginkgo biloba), un arbre rare inscrit sur la Liste rouge des espèces menacées d’extinction de l’Union internationale pour la conservation de la nature (UICN), que les moines bouddhistes protègent et entretiennent encore aujourd’hui.

				

				19	Liu Yuan, le Jardin de la flânerie

				Suzhou, province du Jiangsu, Chine

				« Aménagez le jardin de sorte que lorsqu’un invité sent qu’il a tout vu, il puisse tout à coup découvrir une perspective inattendue, ou pousser la porte d’un pavillon conduisant à un jardin entièrement nouveau. » Tel était le conseil de l’écrivain Shen Fu, originaire de Suzhou, que les concepteurs du Jardin de la flânerie semblent avoir suivi à la lettre tant sa structure est complexe.

				[image: shutterstock_704716894-liuyuan.tif]

				
					Partie centrale du jardin.

					© Shutterstock.com/Meiqianbao

					

				

				Dans la partie centrale, un bassin surplombé de pavillons s’étale encore sur son emplacement original, au sud de l’ancienne villa Hanbi, datant du début du XVIe s. Une porte de lune percée sur un muret ondulant conduit le promeneur vers l’ouest, à un paysage de collines artificielles où un ruisseau vagabonde à l’ombre d’immenses érables. Il faut encore emprunter un long couloir sinueux pour arriver à un jardin de pierres où trône la pièce de résistance du Liu Yuan, le « Pic couronné de nuages », une roche calcaire provenant du lac Tai voisin. Ce colosse de 6,5 m de haut, à la surface profondément érodée, jaillit d’un lit de fleurs derrière un étang, créant une composition où s’équilibrent le vertical et l’horizontal, la montagne et l’eau. Pour les Chinois, ces rochers aux formes extravagantes sculptés par les vagues constituent un condensé de forces vitales et, en tant qu’élément yang évoquant la force et l’immuable, ils jouent un rôle essentiel dans le jardin, bien plus que les fleurs ou les plantes.

				[image: shutterstock_1236958522.tif]

				
					Le « Pic couronné de nuages », Liu Yuan.

					© Shutterstock.com/HelloRF Zcool

					

				

				Le jardin « où l’on flâne » se dévoile au gré d’un cheminement offrant une suite ininterrompue de scènes inattendues, à travers un labyrinthe dont les montées, lacets et retours empêchent le regard de saisir l’ensemble du tableau.

				Quand y aller?

				Parmi la riche végétation qui peuple le jardin (lauriers, pêchers, pivoines, saules, magnolias), quelques ginkgos centenaires se distinguent. À l’automne, lorsqu’ils se parent d’un doré éclatant qui contraste avec le feuillage écarlate des érables, ils présentent un spectacle de toute beauté.

				
					[image: 37475.jpg]Le mot du botaniste

					Malgré une superficie relativement faible (2 ha), une vingtaine de pavillons et deux vastes étangs trouvent harmonieusement leur place dans ce jardin. Les arbres, arbustes et herbacées y abondent, particulièrement près des bâtiments, car ils apportent ombre, fragrance et couleurs. On peut y voir pas moins d’une dizaine de très grands arbres, dont l’arbre aux quarante écus (Ginkgo biloba), des ormes (Ulmus sp.), des peupliers (Populus sp.) et des cyprès de Chine (Cupressus funebris), la plupart âgés de plus de 100 ans, présentant l’image d’une forêt mature luxuriante.

				

				20	Geyuan, le Jardin de bambous

				Yangzhou, province du Jiangsu, Chine

				Une allée bordée de bambous et d’osmanthus conduit au jardin de l’ancienne résidence d’un riche marchand de sel, construite au début du XIXe s. Pour l’apprécier, il faut être sensible à la vénération chinoise pour les pierres, qui occupent ici le centre du tableau.

				[image: shutterstock_499158571-ge-yuan.tif]

				
					Geyuan.

					© Shutterstock.com/bleakstar

					

				

				Célèbre pour sa « Rocaille des quatre saisons », le Geyuan réussit le tour de force de traduire le cycle toujours changeant de la nature au moyen de rochers immuables. Un parcours allégorique mène du printemps (12 roches dont la forme évoque à peu près les animaux du zodiaque) à une scène d’hiver, où des pierres piquetées de quartz suggèrent des pics enneigés. L’été et l’automne présentent des compositions encore plus élaborées : attenants à une petite mare, des blocs rocheux amoncelés figurent des montagnes, avec des ravins, cascades et sentiers reliant les sommets aux cavernes mystérieuses. Portes d’accès à un monde autre, les grottes, comme les montagnes, revêtent un caractère sacré dans le taoïsme. Ce programme (trop) chargé de symbolisme éblouit certes, mais s’avère par moments un peu lourd, privant ainsi le jardin de naturel.

				[image: shutterstock_703582213-ge-yuan.tif]

				
					Une partie de la « Rocaille des quatre saisons », Geyuan.

					© Shutterstock.com/Meiqianbao

					

				

				L’autre élément distinctif du Geyuan est l’omniprésence des bambous, dont la tige droite et creuse les assimile traditionnellement aux vertus confucéennes de l’homme de bien. La palette végétale des jardins chinois est assez restreinte, avec une préférence pour des espèces riches de valeurs allusives. Au Geyuan, les plantes contribuent aussi à exprimer le cours des saisons : si, l’été, on voit s’épanouir le lotus, symbole de pureté spirituelle, les feuilles rougeâtres des érables proclament l’automne, tandis que les pruniers de la scène hivernale rappellent la force et la persévérance associées à cet arbre qui fleurit sous la neige.
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